
 

 

 

« Ce nyalaé et pas un autre ! » 
 
Le nyala, animal  emblèmatique de la région du Limpopo , en Afrique  du Sud, 
est une antilope reconnaissable à sa robe zébrée verticalement par de fines 
rayures, et à plusieurs  petites taches blanches, souvent dispersées sur la cuisse. 
Le mâle est brun/gris , voir  presque noir  pour  les plus âgés, et les femelles 
portent  un magnifique  pelage brun  rougeâtre. Seul le mâle porte des cornes, 
arquées, et une majestueuse crinière sur lõ®chine et sous le cou. Chez cette 
antilope, qui  pèse environ  60 kg, certains grands mâles peuvent atteindre le 
quintal,  avec une hauteur au garrot  dôenviron  un mètre. De lõavis de tous ceux 
qui  ont pu lõapprocher, côest lõune des plus belles antilopes africaines, mais 
aussi lõune des plus discrètes, car elle se comporte bien souvent tel un fantôme 
dans son biotope favori,  principalement  constitué de buissons épais et de 
végétation denseé 
 
Une première  tentativeé 
Un peu considéré comme le « petit  koudou  » dôAfrique  australe, le nyala est 
surtout  convoité par des chasseurs accomplis, ayant déjà une solide expérience 



 

 

des safaris de chasse. En effet, si ce petit  prince passe souvent après les plus 
connus (grands koudous, gnous, damalisques et autres impalas) chassés lors 
dõun premier  séjour « découverte », il  devient  « premier rôle » lors dõun second 
voyage en Afrique  du Sud, en raison de la difficulté  de sa chasse. Ce fut  le cas 
dõAndré, qui  pour  son premier  safari à « Dima Bush Campó,  safari lodge dans 
le Limpopo , a pu rencontrer, au détour  dôune piste, un de ces fantômes de la 
brousse qui  portait  un trophée atypique  et unique en son genre. Il  avait alors 
décidé, avec un peu dõh®sitation, dõentreprendre le pistage de cet animal  hors 
du commun. Il  est vrai  que, lors de son séjour, il avait eu le plaisir  de récolter 
tous les gibiers quôil  convoitait , mais « la cerise sur le gâteau » étant à portée, il  
tenta lõaventure pour  son dernier  jour  de chasse. Lõapproche fut  sans résultat, 
mais déclencha chez lui  la décision de revenir  lõann®e suivante, arpenter le 

bush sud-africain , dans le but 
de retrouver  cet animal  original . 
Rendez-vous fut  donc pris  avec 
André, pour  un second séjour, 
dix  mois plus tard . Même 
destination, même lodge, même 
agence, mais avec un but précis : 
chasser ce nyala, et faire 
découvrir  par la même 
occasion, à trois de ses amis 
chasseurs, les émotions de la 
grande chasse africaine, sur de 
vrais territoires  sauvages.  
 

Jour « J » 
Je viens à la rencontre de mes 
quatre chasseurs à lôaéroport 
Or Tambo de Johannesburg. 
Ils sont très sympathiques et 
passionnés dôapproche, et ne 
tardent  pas à me parler  de 
leurs souhaits, pour  les huit  
prochains jours. Côest donc 
une premi ère pour  les trois 
amis dõAndr®, qui , avouent-
ils, rêvent depuis des mois de 
phacochères, dõimpalas et 
dõautres antilopes. Les 
discussions sont animées 

Chalet individuel au camp Dima Hunting 

Le bar, seul endroit où on refait  le monde... 



 

 

dans le 4x4 qui  nous emmène 
vers le lodge, et André fait  
encore monter un peu plus 
lõexcitation  quand il  raconte 
ses approches de la saison 
passée. Dõailleurs, il  ne tarde 
pas à me demander si on avait 
revu le fameux nyala au 
trophée atypique  et à la robe 
particuli èrement sombre, 
pour  lequel il  était revenu. En 
tournant  un peu autour  du 

pot, je lui  annonce quõeffectivement, peu de temps après son départ il  y a dix  
mois, il  a été revu à deux reprises, une fois par mon père et une autre fois par 
Juan, notre guide, mais depuis sept mois, le fantôme sõétait évaporé dans la 
brousse, et dans la discrétion la plus 
totale. Était-il  toujours  en vie ? Nous 
lõespérions, mais sans aucune 
certitudeé A notre arriv ée au lodge 
de chasse « Dima Bush Camp », les 
rafraichissements de bienvenue 
furent  instantanément servis,  
dégustés eté appréciés, avant que 
les trois amis chasseurs ne fassent le 
tour  des lieux  accompagnés par 
mon père. Quant à André et moi, 
nous restons au « lapa » (nom 
afrikaans du bar) où nous 
envisageons une éventuelle 
stratégie pour  chercher, et trouver , le 
nyala, qui , nouvelle  cerise sur le gâteau, pourrait  être accompagné dõun gros 
« phaco » pour  faire le voyage de retour  jusquõen France. Ça complique  un peu 
la tâche, car les deux animaux  ne fréquentent pas le même biotope, mais le 
challenge est intéressant à releveré En revanche, ça devient  un peu plus corsé 
pour  moié qui  nõait  jamais vu lõanimal. Jõexplique à André quôici, en Afrique,  
il  est difficile  de prévoir  la rencontre avec une « tête connue » tellement les 
territoires  sont vastes et les espérances de vie des animaux proies, très 
variables. Les prédateurs sont nombreux, et les accidents fr®quentsé Je sais 
simplement  que le nyala quõil convoite a un âge certain, que le secteur où il  a 
été vu par deux fois est assez chargé en végétation et légèrement vallonn®é 
Nos chances de le croiser sont donc très faibles, mais pour  ne pas rompre  le 
charme de la difficulté  à venir , je lui  raconte lôhistoire  de mon premier  grand 

Jeune nyala mâle 

Jeune nyala femelle 



 

 

koudou,  que 
jôavais prélevé à 
lõ©ge de 11 ans, 
avec une kipplauf  
Brno en 6,5 x 57 R. 
Cõ®tait en 
Namibie , il  y a 
maintenant 15 
ansé Tout comme 
le fameux Nyala, 
nous avions 
aperçu le koudou  
un an auparavant, 
lors dôun séjour de 
chasse où jôavais 
eu lõimmense 

bonheur dõ°tre le 
gamin chasseur guid é par son père. Il  était dôune taille  tout  à fait  honorable (le 
koudou ) avec une corne cassée du côté gauche à 30-40 cm de hauteur. Nôayant 
pu le prélever à ce moment-là, nous nous étions dit  : « Nous le chercherons lõan 
prochainé si Saint-Hubert  nous le permet, et si le koudou  survit  un an de plus 
dans cette belle, mais sauvage brousse africaine ». Rendez-vous pris, nous 
étions alors revenus un an plus tard  en Namibieé  
 
Cõest le nyala  aperçu lõan pass®é et pas un autre ! 
Malgré ma prudence, lõenthousiasme dõAndré  nõavait pas baissé dõun iota, et 
je crois même quõil devenait de plus en plus impatien t dõaller provoquer  
« son » nyala sur son territoire.  Les recherches commenceraient donc dès le 
lendemain matin . Le soir, lors du diner,  nous formons les équipes, chaque 
chasseur étant accompagné par un guide de lõ®quipe Dima, et je suis désigné 
pour  guider  André  les huit  prochains jours. Puis, nous filons  tous rapidement  
dans nos chalets respectifs, le réveil  sonnera tôt demain matiné Nous sommes 
en août, les nui ts sont fraiches, mais jõai malgré tout  du mal à môendormir , 
pensant aux désirs de mon chasseur. A 5 heures 30, je sors du lité avec le stress 
du premier  jour. Nos affaires ayant été préparées la veille, nous prenons un 
rapide « petit -déj » puis chargeons armes et matériel à bord des 4x4. Les 
chasseurs sont au comble de lõexcitation au moment du départ, et chacun des 
véhicules part  vers le secteur attitr é. Le nôtre, où le nyala a été vu pour  la 
dernière fois couvre quelques 4 000 ha, et se trouve  à environ  20 minutes de 
voiture  du lodge. A notre arrivée sur les lieux  il  fait  encore bien frais et jõinvite 
André  à prendre place dans la benne du pick-up pour  commencer 
lõobservation et le repérage de la zone. De nombreux animaux sont vus, dont  

Le koudou de mes 11 ans... 



 

 

plusieurs  nyalasé Et sõils sont là, cõest quõils y trouvent  ce quõils cherchenté 
Alors pourquoi  celui dõAndr® ne serait-il  pas dans les environs ? Cõest donc à 
pied que nous nous déplaçons maintenant, le long dõune rivière  asséchée. 
Quelques phacos, deux guibs du Limpopo  sont vus, mais rien dõautreé Les 
deuxième et troisième jour, même secteur. La fatigue, après des kilomètres 
parcourus à pied, commence déjà à se faire sentir, et le prélèvement dôun bon 

phacochère et dôun chacal, croisés par hasard lors de nos approches, redonnent 
le sourire  à André.  Côest seulement à la fin  du troisième jour  que, sur une 
approche dans un biotope très serré, à ramper au plus près, nous apercevons 

un nyala mâle, au pelage très foncé. 
Nous sommes maintenant  à moins 
de trente mètres de lui  quand nous 
remarquons comme une anomalie à 
son cornage. Est-ce notre animal  ? 
Difficile  à dire tant la végétation est 
épaisse. Je fais des signes lents et les 
plus discrets possibles à André,  qui  
ayant compris, lève sa carabine pour  
mieux voir  à travers sa lunette de 
visée. Y a-t-il  eu un reflet, une 

Le beau phaco d'André 


